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2 4  décembre.
Je’me disais tout á l’heure; « II 

se passe quelque chose d'anormal 
dans la maison, tant Ies enfants sont 
obéissants et sages. » Etje ne com-

n
ir  i

1 y
'I t-  l i .

Les denz eDíants sont asals.

preñáis pas! Mais voici qu’en datant 
cette page de mon Journal le mot 
de l’énigme m’est venu subitement: 
24 décembre! G’est ce soir qu’on 
met son soulier dans la cheminée 
et il s’agit de bien se teñir si on veut 
que le petit Noel n’oublie paS de le 
remplir... C’est pourquoi Fernaude, 
ma maman, et René, mon onde, 
sont si sages!

La salle d’études offre un spectacle 
édifiant. De chaqué cOté de la grande 
table, bien éclairée par une forte 

lampe électrique, les deux en- 
fants sont assis, occupés á leurs 
devoirs. René fait une carte 
sans rager aprés sa bouteille 
d’enere de Chineouses crayons 
de couleur, comme cela a lieu 
réguliérement chaqué semaine; 
Fernandeapportetous ses soins 
á un devoir de grammaire et ne 
remue qu’avecprócautions, afin

de ne pas faire faire de sottises á 
son frére en bougeant la table. 
Avant-hier c’était á qui remuerait 
le plus pour a embéter » l’autrel;

— René, mon petit chéri, veux-tu 
me préter la gomme, s’il te plait?

C’est Fernando qui parle! De sur- 
prise je relé-ve la téte, tant cette 
gentillesse m'étonne. II y a huit 
jours, j’aurais entendu : « René! ta 
gomme! » avec cris d’impatience á 
la cié si la gomme avait tardé une 
seconde. Et René de répondre :

— Je Tai laissée dans mon carta- 
ble. Je vais aller te la chercher, 
pour t’éviter de te déranger.

II se léve en eíFet, quitte sa caríe, 
et rapporte, le plus gentiment du 
monde, l’objet demandé.

— Merci, mon petit chéri, dit 
Fernande.

René se rassied. II a, en se his- 
sant sur son tabouret, un malheu- 
reux mouvement qui bouscule la 
table.

— Oh! pardon, ma petite soeur, je 
ne Tai pas fait exprés...

— Ca ne fait rien, je n’écrivais 
jnstement pas, répond angélique- 
ment Fernande.

Grand’mére entre dans la salle 
d’études, et jette un coup d’ceil sur 
les cahiers.

— Cela avance, ces devoirs?
— Oh! oui maman.
— II va falloir travailler le piano, 

dans un moment.
— Tout de suite, si tu veux, ma­

man.
— Non, dansun petit quart d’heure. 

Je vous appellerai. Qui est-ce qui 
commence?

— Moi, maman.
— Moi, maman.
Quel zéle! Tous les soirs, ma

pauvre grand’mére en a pour dix 
bonnes minutes au moins de discus» 
sions, de menaces et de gronderies, 
avant d’obtenir qu’un des deux en- 
fants vienne s’asseoir au piano. 
Aussi, devant cette soumission, es- 
quisse-t-elle un sourire amusé. Je 
l’entends (les poupées ont l’ouíe 
fine) dire á bon papa, dans la piéce 
voisine;

— Si tu voyais comme les enfants 
sont sages, tu n’en reviendrais pas.

— Tiens, je comprenda! lis ont 
peur d’avoir des verges dans leurs 
souliers!

Le fait est qu’on les leur a prédiíes 
bien souvent, les fameuses verges, 
et qu’iis ne doivent pas étre bien 
tranquilles les deux dróles! 11 ne 
faut rien moins qu’une conduite 
exemplaire pour racheter toutes les 
fautes passées...

Voili maintenant la musique qui 
marche comme sur des roulettes. 
René fait ses gammes sans taper é 
tour de bras sur le piano á chaqué 
fausse note. Du reste, il n’oublie 
pas un seul diéze et compte mer-

-f

Orand’mére eatre.
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veilleusement. II n’y a pas une seule 
observation á faire. Ce que grand’- 
mére doit rire, sous cape...

í5 décembre.
J ’ai été obligée d’interrompre brus- 

quement mon Journal hier au soir. 
Du reste, pas un seul incident jus- 
qu’á l’heure du coucher. A table, 
une politesse exagérée, des « oui, 
papa», B non, maman », « situ veux, 
papa », « s’il le plait, maman », á 
mourir de rire. Bon papa et grand’- 
mére se lancaient, á chaqué instant, 
des regards d’intelligeñce et s’amu- 
saient énormément.

— Maintenant, les enfants, au lit, 
dit bon papa, aprés le dessert.

Sans la moindre réplique — et 
Dieu sait s’il yen apourtantchaqué 
soir des récriminations pour prolon­
gar la soiréel — Fernanda et René 
sont venus tendre leur front:

— Bonsoir, papa.
— Bonsoir, maman.
— Bonsoir, mes enfants, et n’ou- 

bliez pas de mettre vos souliers dans 
la cheminée, dit bon papa.

— Tiens! c’est ce soir? dit Fer­
nanda, comme si cette idée ne l’avait 
méme pas effleuróe.

Et René ajoute, sans pouvoir 
s’empécher de sourire :

— Nous n’y avions pas seulement 
pensé!

— Allez, pelita masques, allez 
vous coucher, dit bon papa en vou- 
lant prendre un air sévére, sans y 
parvenir.

J ’étais couchée dans mon dodo, 
les deux enfants étaient chacun 
dans leur petit lit, la lumiére était 
éteinle et la porte de communica- 
tion ouverte entre les deux cham­
bres. Tout á coup, j’ai entendu ce 
colloque :

— René, tu doro?
— Non, pourquoi?

lis étaieat sq traía de falte rinveatalre 
leurs paqaets.

de

— Est-ce que tu crois qu’ily  aura 
quelque chose, demain, dans nos 
souliers?

— Je ne sais pas.

— Sais- tu ce que je vais faire?
— Non.
— Je ne vais pas m’endormir.
— Ni moi non plus. Comme cela, 

quand le petit Noel viendra, nous 
le verrón?.

— C'eft cela!
Deux minutes aprés, ils dormaient 

bous les deux á poings fermés, et je 
ne tardai pas á en faire autant.

Ge matin, réveillée dés l’aube, 
j’aicourujusqu’aux cheminées.Elles 
étaient pleines jusqu’au milieu de la 
chambre! Rassurée, je me suis fau- 
filíe dans mon dodo, en pensant au 
gai réveil de ma petite maman et 
de mon petit onde.

A huit heures, ils dormaient en­
core. Un jour de Noel! Deux fois 
déjá, grand’mére avait entr’ouvert 
la porte pour savoir ce qui se pas- 
sait. La troisiéme fois, elle les a 
trouvés en chemise de nujt, piéis 
ñus Burle parquet, en train de faire 
l’inventaire de leurs paquets.

Une sur plise! Dans les souliers 
de Ft-rcande, il y avait une parure 
de cygne pour moi et une paire de 
bottines dont je réve depuis des 
mois.

Lea deux enfants continuent á 
étre d’une sagesse qui tient du pro­
digo.

— Si cela pouvait durer seule­
ment huit jour?, disait grand’mére 
au déjeuner.

26 décembre.
Toujours le méme calme, la méme 

obéistaoce et la méme genlillesse. 
Voilá trola jours qu’on n’a pas en­
tendu une seule dispute. G’est á. ne 
pas y croire.

27 décembre.
Aiel le charme est rompu! Ce 

matio, j’ai été réveillée par des cris 
percants :

— Maman! René m’a donné un 
coup de pied!

— Pas vrai, c’est elle qui a com- 
mencó!

— Menteur!
— Mauvaise!
— Sale bélel
— Vilaine drogue!
Voilá les oreillers et les traver- 

sins qui volent d’une chambre á 
l’autre, suivis de chaussures, de 
livres et de toutes sortes d’objets 
hétéroclítes. G-rand’mére a dú inter­
venir, confisquer le cheval méca- 
nique, la machine á coudre, et 
diitribuer quelques taloches pour 
rétablir le calme.

Ce soir, seconde querelle, Fer- 
cande s’étant emparée d'un livre 
que René avait été chercher dans 
la biblioihéque pour le lire.

En voilá maintenant pour jusqu’au

Voltti les oreillers et lee traveralas qui volent 
d’nne chambre & l’aatre.

24 décembre prochainl Mais je ne 
vais pas me mettre á consigner 
toutes ces mauvai-es humeurs, je 
n’en finiraís plus...

Tout de méme, ces méchants en. 
fants, s’ils voulaient, comme ils se- 
raient genlils!

LDLU A SON AMIE COQDILLETTE

Eh bien, ma petite Coquillette, 
m’est avis que les nouvelles ne t’ar- 
rivent pas vite dans ton cháteau des 
Alpilles. II s’en est passé des évé- 
nements depuis ton départ!

Quel jour nous as-tu quittées, 
voyons? G’était non pas jeudi der- 
nier, mais celui d’avant. II y a done 
juste quinze jours que tu as cessé 
d’étre au courant de ce qui se passe 
dans notre monde.

Le doctear Blstourl.

Ecoute bien alors Ies nouvelles 1
Frimo. Polichinelle s’est cassé la 

jambe. II parait qu’il marchait d’une 
fagon tout á fait nórmale, qu'il a 
buté sur une pierre, qu’il est tombé 
malheureusement et n’a pu se re- 
lever. C’est possiblel Mais tel que 
nous le connaissons, je crois plutét 
qu’il faisait le fou en compagnie de 
coquins de son espéce. II a peut- 
étre escaladé une fenétre, seule­
ment, ou sauté un mur? Que t’en 
semble? Bref, il a dú étre trans­
porté d’urgence á l’hópital et le 
docteur Bistouri a procédé, sur le 
champ, á une opération qui a été,

I ‘
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parait-il, fort douloureuse. Actuel- 
lement, il a encore la jambe loute 
raide de colle et entourée de ban- 
dages, et je t’assure qu’il a perdn 
de sa verve, le malheureux Poli! Je 
ne suis pas méchente et je ne lui 
souhaite pas de rester estropié; mais 
je ne suis pas fachée de lui voir 
irainer un peu la jambe en ce mo- 
ment, cela lui apprendra peut-étre 
á se mieux conduire á Tavenir. 
N’empéche que je lui ai envoyé une 
petite bouteille de mon vin d’Es- 
pagne pour l’aider á se remettre de 
ses émotions.

Secundo. Encoré un malheur. 
Finette a eu un accident d'auto- 
mobile. Sa « brouette », comme 
elle dit, a été renversée par un 
énorme terre-neuve pressé d’arriver 
á ses affaires, á ce qu’il paraít, car 
il courait comme un fou. La pauvre

^ ___^

E lle  B été renversée par un terre-neuve.

poupée, qui n’était déjá pas bien 
jolie, — on ne peut pas tout avoir, 
dis? — a maictenant un ceil en- 
foncé, un bras démoli, et plus qu’une 
seule dent. Nous lui avons toutes 
conseillé d'aller á Thopital pour se 
faire remettre á neuf, mais elle est 
si douillette et si craintive qu’elle 
n’ose se résoudie á cette alterna- 
tive et préfére rester éclopée. G’est 
moi qui n’aimerais pas cela! Mais, 
chacun son goüt, pas \rai? Je crois 
qu’au fond, el e a peur que Topé* 
ration lui revienne un peu cherl 
Dame! II y a cent á parier contre 
un qu’elle ne serait pas réparée « á 
Tceil B, étant donné son train de 
maison. Etil faut aussi qu’elle fasse 
raccommoder sa ‘voiture, il paraít

Elle  est Bancés ú un Cblnols.

qu’elle est á peu prés en miettes. 
Ge demier dUail ne m’émeut pas 
beaucoup.

Tertio. Perrette est fiancée, oui, 
ma chére, et avec un Ghinois! Oü 
se sont-ils rencontréo? Au bapiéme 
de Prangipane. Depuis, ils ne peu- 
vent plus vivre l’un sans l’autre. 
Le plus joli est qu’elle va partir 
pour le Géleste Empire avaut un 
mois, aussitót aprés le mariage qui 
aura lieu le 24 de ce mois. Hein! 
En voilá une nouvelle! Qui aurait 
dit que cette Perrette qui paraissait 
si raisonnable et qui se moquait de 
toutes les poupées nanties d’un 
époux finirait comme cela? Moi, ce 
qui me surpasse, c’est qu’elle con- 
sente á aller en Chine. Si encore 
c’était avec un Européen! Mais avec 
un Ghinois! En as-tu déjá vu? Ils 
ont la pean jaune, des yeux obli- 
ques á peine fendus, et des cheveux 
tout raides qu’ils arraogent en natte 
derriére la téte. G’est hideux. Quand 
on en voit un par-ci, par-lá, en 
France, passe encore! Mais se dire 
qu'on ne verra plus jamais que des 
tétes comme celle-lá, c’est affolant, 
ne trouves-tu pas?

Naturellement, Perrette est ra- 
dieuse. II paraít qu’il y aura beau- 
coup de Ghinois á son mariage; le 
coup d’oeil sera dróle,.surlout s'ils 
sont en costumes. Si cela t’amuse, 
je t’enverrai des détails.

Quarto. Eglantine déménage, au 
seos propre s’entend. Son proprié- 
taire lui a donné congé, sous pré-

Eglantine a  rsQU congé.

texte qu’elle faisait marcher trop 
souvent sa boíte á musique et son 
piano mécanique. Afin d étre tran- 
quille dé*ormais, et de pouvoir se 
livrer á tout les charivaris qu’il lui 
plaira, elle a loué un petit hótel 
rué des Belles-Feuilles. On pendra 
la crémaillére au Jour de l’an. Tache 
d’étre rentrée pour cette époque.

C’est tout, ma petite Coquillette; 
j’ai épuisé la liste des petits potins. 
Ecris-moi á ton tour; tes leLtres me 
font toujours plaisir. Ne sois pas 
arare de détails sur ton genre de

vie. Je t’aime beaucoup, et tout ce 
que tu fais m’intéressr». Bonnes 
embrassades de ta vieille

Lulu.

LETTRE D’ÜN JEÜNE CHIEN
A SA MAMAN

Ma chére petite maman,
Quelle diíhculté j’ai eue pour 

trouver ici de quoi t’écrire! Je ne

J»  veuz te donner de mea noavelles.

voulais cependant pas laisser passer 
cette premiére journée sans te don­
ner de mes nouvelles, car tu dois 
étre bien triste de me savoir loin 
de toi.

Le voyage s’est trés bien passé. 
J’aurais préféré évidemment n’étre 
pas dans un panier et voir un peu 
le paysage, mais nous avons été 
assez vite arrivés, et je n’ai pas eu 
beaucoup le temps de me lamentar. 
Par exemple, qu’on est done mal 
dans ces automobües! Qa fait un 
bruit infernal, et on y est secoué 
d’une facón inimaginable. A chaqué 
instant, je croyais ma derniére heure 
arrivée... Chaqué alei te n’était qu’un 
cahot un peu plus fort que les au- 
tres, auquel, du rei?te, Antoine ne 
faisait nulle attention. II avait l’air 
ravi, lui, de se pavaner dans l’auto 
de son maitre.

Je t’ai dit que le voyage n’avait 
pas été long. La maison de mon 
nouveau maitre est, en effet. á une 
demi-heure des Charmilles..., en 
auto, évidfmment. Malgré cela, la 
distance ne doit pas étre bien grande 
et, quand je serai un peu plus gros 
et plus fort, je m’échapperai un jour 
pour aller te faiie une ou visite et 
revoir mes petits fréres.

J ’ai été trés bien a cueiUi par les 
Lecomte, la petite filie Danielle 
était folie de loie en me voyant 
arriver. Elle m’a pris dans ses bras 
et m’a couvert de baisers. Cette 
réceptión m’a un peu consolé de la 
s'éparation et ra’a fait bien augurar 
de la vie quej’aurai dans cette mai­
son. M®® Lecomte m’aimera beau­
coup aussi, je crois. Quant á M. Le­
comte, c’est un peintre qui a tout 
de suite changé mon nom de Noi- 
raud en celui de Fusain. Quand tu
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me Tépondras, il faudra bien mettre 
8 Monsieur Fusain » sur l’enve- 
loppe, sana cela ta lettre ne me 
papviendrait paa. Seulement, ma 
petite maman, il ne faut pas te 
faite de chagrín en voyant que je 
ne posséde plus le nom que tu me 
connaiseais. Fusain ou Noiraud, va, 
c’est toujours le méme petit chien 
qui aime bien sa maman et qui la 
regretle...

BonI Voilá une larme qui tombe 
sur mon papier et l’encre qui se 
brouille. J ’ai déjá une si vilaine 
écriture que tu ne comprendras plus 
lien á ce que je t’écris si je con­
tinué. Aussi, il faut que je te parle 
d’autre chose.

J’ai passé toutema premiére jour- 
née dans la cour, dans une jolie

A

Danlelle m 'a prle  dans sea bras.

niche toute neuve, mais qui est 
bien trop grande pour moi pour 
rinstant. Lecomte m’a apporté 
une pleine assiette de pátée et la 
petite Danielle est restée auprés de 
moi pour me voir manger, mais 
j’avais trop de chagrín pour pouvoir 
avaler la moindre miette et je me 
suis contenté de boire une grande 
Acuelle d’eau.

Danielle était toute désolée, elle 
pensait que j’allais mourir si je ne 
mangeais pas. Mais ses parents lui 
ont dit que c’était tout naturel, que 
le voyage devait m'avoir fatigué et 
■qu’il fallait me laisser tranquillo. 
Alors, Danielle est partie et je suis 
resté tout seul.

Je me suis bien confortablement 
installé dans ma niche et, au bout 
de quelques minutes, je dormais 
paisiblement.

Quand je me suis róveillé, j'avais 
faim, j’ai mangé toute ma pdtée. 
Danielle va étre bien contente lors- 
qu’elle va revenir. Je Taime déjá de 
tout mon coeur cette petite filie. Elle 
est blonde, avec de jolis yeux bh us 
et des joues roses comme une péche. 
J ’ai oublié aussi de te parler du 
quatriéme personnage déla famille, 
il s’appelle Jean*Paul, c’est un Jeune

Je prendral mes pattes i. moD con.

comme moi, msis il doit étre en­
core plus bébé, caril ne maiche pas 
tout seul. Je suis eúrque je m’amu- 
sersi bien avec lui un peu plus tard.

Voilá, ma chére maman, tout ce 
que je peui te dire pour aujourd’hui. 
Tu vois que je suis tombé dans une 
bonne maison, et que je ne serai 
pas malheureux. Si seulement tu 
étais plus prés, je serais tout á fait 
content. Mais, n’aie pas peur, je 
vais manger beaucoup de soupe, et 
un beau jour je prendrai mes pattes 
á mon cou pour aller t’embrasser. 
Peut'étre méme ne me reconnaí- 
tras-tu pas, tant j’aurai grandi.

Au revoir, ma petite maman, je 
mets mes deux pattes autour de ton 
cou et j’embrasse mes petits fréres.

Pour toi, je signe
Noiraud.

LA DINETTE

— Faisons-nous la dineíte, au­
jourd’hui, Pastille?

— Non, petites poupées. Mais ne 
preñez pas cet air désappointé. Nous 
allons cuisiner tout de méme.

— Ah! Et qu’allons-nous faire?
— Des oranges glacées que nous 

garderons pour suspendre á Tarbre 
de Noel.

— Quelle bonne idéel Vite, que 
faut-il faire?

— D’abord, choislr de belles 
oranges, ensuite les éplucher trés 
soigneusement sana arracher la peau 
du fruit et en prenant bien soin 
d’enlever toute la pellicule blanche. 
Vous allez en préparer chacune une.

— G’est fait, Pastille.
— Bien, passez maintenant, par 

le milieu, un fil, au travers de cha- 
cune d’elles.

— Pourquoi?
— Vous le verrez tout á Theure, 

petites curieuses. Pour Tinstant, 
laissez ces fruits et battez en neige 
deux blancs d’ceufs, joignez-y 
100 grammes de sucre blanc cris- 
tallisé en poudre. Mélez longuement 
le sucre et les oeufs.

Preñez maintenant les deux extré* 
mités du fil passé á travers les

oranges et trempez-les dans le mé- 
lange d'ceufs et de sucre. Vous les 
accrocherez ensuite aun petit báton, 
ou á une tringle, et, ainsi suspen- 
dues, vous les laisserez sécher pen- 
dant une heure environ devant un 
four modéré.

— Et aprés?
— Aprés, vous aurez'la permis- 

sion de goúter á la plus petite, si 
vous étes bien sages, et vous met- 
trez les autres de cóté pour le sapin.

— Oh! merci, Pastille.

PETITE CORRESPONDANGE

*** Que deviene-tu donc?Personne 
n’a de tes nouvelles. Serais-tu ma- 
lade? Ecris vite au Journal. Suis 
inquiéte, - r  R.

Louiseífe. — Contente de savoir 
que tu te piáis dans ta nouvelle fa- 
mille. Quand pourrais-je te voir? 
Maman va maintenant au cours 
toute la journée et j’ai beaucoup de 
liberté. Veui-tu venir chez moi, ou 
préféres-tu que je me dérange? Ré- 
ponds par Tintermédiaire de Bobi- 
nette; elle est trés dóvouée. — Mi-
REILLE.

Bas~Bleu. — As-tu lu le livre de 
Gentiane? II vient de paraitre chez 
Téditeur Bouquin, C’est un chef- 
d'oeuvre. Je ne croyais pas Gen­
tiane douée d’un pareil talent. Je

m

Le ilv re  de Gentiane.

lui ai écrit pour la féliciter. Et toi? 
Fais-tu toujours des vers? Amitiés. 
— M. V.

Fourmi noire. — Toby est perdu. 
Je suis malade de chagrín. Les an- 
nonces mises dans les journaux 
n’ont fourni aucune piste nouvelle. 
R a dú étre volé, car son nom était 
sur son collier avec son adresse. A 
moins qu’il ne lui soit arrivé un 
accident. G’est affreuxl Pense un 
peu á ta  désolée. — J avotte.

Le Gérant: L. Vbrpillov.

PARIB. — VODIB DB 80TB, nPRIMBOR.
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